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			PROLOGUE

			 

			 

			Ce premier lundi du mois de juillet, de bonne heure, l’alouette de la Protection Civile et de l’Ordre Public de Catalogne, effectua un vol en translation au-dessus de Barcelone. Bénéficiant d’une haute pression, l’anticyclone fixait le beau temps de cet été. Avec cette pression atmosphérique idéale l’hélicoptère accomplissait sa virée quotidienne d’observation dans de bonnes conditions.

			 

			Grâce à ce ciel dégagé sans nuages, le copilote repéra facilement parmi les nombreux véhicules en déplacement un motard se faufilant entre les voitures à la sortie est de l’autoroute A 7-E 15, la catalane. 

			Cette autoroute en direction de la France faisait l’objet d’une attention particulière, le trafic entre les deux pays s’amplifiait du fait de la disparition des frontières accentuant la libre circulation des biens et des personnes. 

			La surveillance des personnes se devait d’être discrète car le touriste n’aimait pas être épié. Le repérage de produits, leurs caractéristiques et leurs provenances, elles, devaient être identifiées. 

			Les biens transportés se révélaient être d’une nature d’un autre mal.

			Le trafic de marchandises ne se conjuguait pas au propre, il se combinait beaucoup trop d’échanges illicites et sales sur ces routes. 

			 

			L’hélicoptère baissa d’altitude à la faveur du mouvement descendant de l’air, pour poursuivre ses observations au plus près. 

			 

			Le motard, vêtu entièrement de cuir noir, n’entendit pas l’autogire catalan, concentré, il conduisait son engin avec aisance et prudence. Les embouteillages à la sortie de la ville l’agaçaient. Afin de ne pas perdre du temps, il s’insinuait dans la circulation déjà importante ce matin. 

			Il guidait son puissant trail Ducati anthracite entre les voitures avec habileté, en prenant soin de respecter les limitations de vitesse. A travers la visière réfléchissante de son casque intégral il observait le comportement parfois imprévisible des conducteurs de véhicules à quatre roues. Il savait qu’il était rarement vu des chauffeurs qui regardaient plutôt le paysage ou leurs passagers, que les rétroviseurs. 

			Malgré sa position droite, sur sa moto, un écart fortuit pouvait le renverser. Il était inconcevable d’interrompre son expédition avec un accrochage ou même un accident de la route. Avec ces deux sacoches rigides latérales, son top case ainsi que son paquetage arrière, il ressemblait à un motard en vacance.

			C’était l’impression qu’il voulait donner, alors que sa mission était d’une toute autre nature, il était déjà peut-être en retard. 

			L’odeur et l’âcreté des fumées industrielles à la sortie de Barcelone le prirent à la gorge. Il n’accéléra pas pour échapper plus rapidement à cette pollution bien qu’il fût pressé. Il garda la vitesse règlementaire, déglutissant pour éviter de tousser. Il ne transpirait pas malgré la chaleur déjà installée. Son pantalon de cuir souple ainsi que son blouson noir assuraient une bonne protection en cas de chute et l’isolaient contre la canicule naissante.

			 

			Une bande de motards sur des routières, le dépassa, avec leurs saluts de la main qu’il trouva ridicule. Il ne voulait pas faire la course, il menait sa moto, une grosse cylindrée mi route mi chemin, avec détermination dans le flot de la circulation.

			 

			L’alouette prit en chasse la horde de motards pendant un bref instant, puis décrocha la surveillance des motocyclistes pour retourner vers la banlieue de Barcelone. Un accident mortel, bloquant un embranchement autoroutier était annoncé.

			En moto, respecter les limitations de vitesses afin de ne pas être pris, méritait autant d’attention que de rouler à vive allure, la sensation de liberté en moins. 

			Cette petite vérité ne préoccupait pas notre homme à l’âge mûr, il guettait la sortie de La Jonquera pour passer la frontière avec le flux des touristes. Le poste de douane du Perthus devrait être encombré en ce début de saison estivale. Les douaniers arrêtaient rarement une moto, les voitures des vacanciers étant toujours plus suspectées au regard de leur nombre. 

			 

			Il n’aurait vraisemblablement pas à présenter ses papiers, cela tombait bien, il n’en n’avait pas. 

			Ses bagages fixés sur sa selle ne contenaient rien d’illicite. Une tente avec des combinaisons de toile et de nombreux gants étaient soigneusement rangés, original pour des vacances. 

			Ses sacoches rigides latérales, elles, étaient plus singulières. Avec un système d’ouverture sécurisé, l’une renfermait trois gros flacons : essence, acide sulfurique, acide nitrique, également un pain de plastic avec un détonateur. L’autre, garnie d’un fusil automatique mauser démonté en trois parties, accompagné de sa lunette de visée laser et de munitions en grand nombre. 

			 

			Dans la poche de son blouson de cuir noir, à la place de ses papiers se nichait un automatique Smith & Wesson chargé, une balle engagée dans la culasse, le réducteur de son dans l’autre poche intérieure avec une dague et des chargeurs complémentaires. 

			Sa silhouette fine ne laissait pas transparaître un arsenal aussi important à portée de main.

			 

			Des vacances paisibles, en toute sécurité, pour notre homme.

			 

			Comme espéré, un salut de sa main gantée suffit pour son passage en France. Arrivé au Boulou il rejoignit Port-Vendres sans s’arrêter à Collioure. 

			 

			Trois heures plus tard, notre homme au teint halé, sec en apparence, béquilla de nouveau sa moto quai François Joly à Port-Vendres. 

			Sans ouvrir son blouson, casque à la main, toujours avec ses gants, il se rendit au bar de la Tramontane. Quand il commanda un café, ses lunettes de soleil cachaient un regard perçant mais pas la balafre sur sa joue droite.

			 

			Attablé à l’extérieur, vue sur sa moto, il lisait maintenant le journal local, l’Indépendant. 

			Il avait du mal à lire le français, le catalan étant sa langue maternelle, il parlait aussi le castillan et comprenait l’anglais international. Cela suffisait largement pour ses activités, de toute façon il parlait peu pendant le travail.

			 Dans l’édition du jour, un article relatait les propos du préfet de région sur l’économie souterraine locale avec des chiffres qui le laissèrent dubitatif. 

			Dans la chronique sportive, une nouvelle victoire de l’USAP l’indifféra, rien sur le Barça.

			Les conversations environnantes des personnes, en terrasse comme lui, s’orientaient sur la clarté du ciel, la chaleur, le manque d’humidité ambiante et la température de l’eau de mer.

			 

			Il eut un rictus en décodant le début d’un court article sur les évènements de la veille à Port-Vendres. Il était relaté les manœuvres policières à la recherche du meurtrier d’un gendarme lors d’une traque pour intercepter un trafic de drogue. Ce reportage succinct ne donnait pas de précisions sur la capture éventuelle de l’individu. 

			 

			Il était difficile de percevoir un sourire sur ce visage fermé, quand il repartit rapidement enfourcher sa moto.

			Manuel, son unique prénom, avait encore du travail à accomplir. Agir vite et sans laisser de traces, tel pourrait être la devise de sa société de nettoyage imaginaire. 
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			Quelques jours plus tôt, un matin, le lieutenant Benoît Longe roulait à vitesse modérée sur la route sinueuse menant à Port-Vendres. Il avait quitté depuis peu la voie rapide de Perpignan, au niveau d’Argelès, pour prendre la route des vignes et surtout de la mer afin de se concentrer sur sa nouvelle enquête. Les virages, mémorisés depuis dix ans, lui permettaient de revoir la mer à bonne distance avec un soleil levant, sans éblouissement. Il conduisait sa voiture de service selon la norme, il souhaitait atteindre cet état de conscience le projetant dans un futur proche. 

			Il s’imprégnait des couleurs coutumières, sans cesse changeantes du paysage qui défilait sur l’écran de son pare-brise. En ce début d’été, sous le soleil, la végétation jaunissante accentuait le contraste de la terre avec le bleu métallique de la mer et le ciel d’azur.

			Il prenait conscience que l’avenir n’était pas aussi déterminé qu’il le désirait.

			Avec aisance, il avalait ces virages avant d’atteindre Collioure puis enfin Port-Vendres, pour son rendez-vous.

			 

			Le procureur avait sommé, hier, la réalisation de cet interrogatoire, plutôt cette prise de contact avec un dénommé Daniel Durand, d’un nom si commun qu’il fallait percer ce mystère. L’administration centrale avait identifié ce nom comme une anomalie dans le cadre d’une recherche mettant en cause la probité d’un homme d’affaire de renommée internationale. Mais bien sûr, le nom de celui-ci avait été omis volontairement dans le rapport.

			 

			Depuis la sortie de Perpignan, radio « bleurous », inscrit sur son tableau de bord, lui fit un fond sonore adéquat, dans un premier temps, pour mettre de l’ordre dans son esprit. La voie rapide, avait permis pendant sa phase de réveil de retourner dans tous les sens, les mots et maux depuis sa dispute d’hier soir avec Chantal, sa femme. Rien ne présageait cette sérieuse querelle, pourtant des traces du dialogue raisonnaient encore dans sa tête :

			 

			– « Mais t’es con mon gars ! 

			Tu te fais bouffer par ton boulot !

			Tu ne vis pas avec moi, tu es présent sans être là ! 

			Tu ressembles à la commode de ta mère !

			Pratique mais encombrante et silencieuse ! 

			Je te jure…

			– Arrête ! Arrête tes sarcasmes ! 

			Tu vois bien que je suis fatigué !

			Je ne peux pas tout te dire ! J’ai… 

			– Ne me fais pas le coup du secret défense !

			Tes enquêtes ne sont même pas dans les faits divers du journal !

			Tu te fous de moi ! T’as rien qui puisse justifier tes absences !

			 Ici, maintenant et quand tu n’es pas là ! 

			– Putain ! Tu fais chier !

			– Je fais mon possible pour rentrer le plus… 

			– Tu m’as traitée de Putain !

			 Fais gaffe Benoît ! 

			Je ne fais pas partie de tes relations de boulot ! 

			– Arrête ! Arrête ! 

			– Non ! J’arrête pas ! Moi aussi je suis fatiguée !

			Je bosse moi aussi ! 

			Et je ne suis pas comme cette commode merdique ! »

			Un bref instant, Benoît crut qu’il allait éclater de rire et mettre fin à ce début de soirée très mal emmanché… 

			Avec un petit sourire en coin, se remémorant soudainement, la montée de cette fameuse commode dans l’escalier. Bloquée sur le palier du deuxième étage, ils avaient tous les deux, pouffé de rire pendant de longues minutes, pris par la fatigue du déménagement de leur ancien appartement et l’emménagement dans le nouvel appartement, traverse Vauban. Nouveau nid, près des quais du même nom, de cet ingénieur et architecte militaire du XIXe siècle qui édifia de nombreuses fortifications sur les terres catalanes. 

			Déménagement à deux, camion de location et tout et tout, comme un jeune couple qu’ils étaient…

			– « Quoi Ma commode ! Elle est pratique Ma commode ! 

			Tu l’as dit toi-même ! Tu te rappelles…

			– Je me rappelle que tu m’as traitée de Putain ! 

			C’est tout ! 

			Et Ta commode tu peux en faire du petit bois !

			Tu pourras chauffer le cul de tes relations… »

			 

			Rien n’arrêta Chantal partie dans une colère noire et quand l’acrimonie s’était installée insidieusement dans les propos, plus rien ne les retint tous les deux dans la tourmente de cette scène. C’était leur première prise de bec critique.

			Les derniers mots encore en écho et résonance dans sa tête…

			– « Benoît ! Tu m’emmerdes, t’es qu’un connard qui se prend au sérieux !

			Je vais faire un tour, pour voir tes putes et leur demander de venir te rendre une petite visite ! 

			– « Je t’en prie arrête ! Et puis, merde, je vais me coucher… »

			 

			Chantal partit, bien sûr en claquant la porte, ne revint que tard dans la nuit, sans rejoindre leur chambre. Benoît après un nombre incertain de verres de banyuls dormait en ronflant, sûrement en travers du lit. Chantal ne le vérifia pas, les yeux gonflés elle s’allongea sur le convertible de la chambre dite d’ami. C’est vrai, elle bosse dur comme infirmière. Après les pleurs, la fatigue la rattrapa et elle s’endormit enfin.

			 

			Le réveil sonna à six heures trente, le temps pour Benoît de sortir de sa nuit, si noire, pleine de mauvais rêves qu’il essaya de les évincer, en se rasant. Il espérait les enterrer avec le rituel de la préparation de ses affaires. 

			Il décida enfin pour fuir sa mélancolie, ressentant le soufre résiduel ambiant de l’appartement, de prendre un café sur les quais. Tout cela en fin de compte pour ne pas réveiller Chantal, ne pas occasionner de bruit car il aspirait à être seul au début de cette journée.

			 

			Chaussé de ses nouveaux mocassins, il récupéra sur la mythique commode le dossier de l’homme poignardé quelques jours auparavant à la fête de la musique d’Argelès, ainsi que le fameux rapport du ministère de l’intérieur.

			Rapport arrivé hier par message informatique sécurisé au commissaire principal, remis en main propre dans le bureau de son chef. Mention « enquête confidentielle » avec consignes doubles de Fernand Costes commissaire principal, et du procureur. Celui-ci avait reçu vraisemblablement le même type de correspondance mais pas du même ministère, le commissaire lui avait rapporté ses instructions.

			 

			Préservant son rite, il prit tout le nécessaire pour bosser correctement, son téléphone portable, qu’il ralluma et vérifia la messagerie : rien. Son MP3 enregistreur, son GPS mobile, les jumelles et son petit cahier « moleskine » pour les notes. Malgré le progrès il se devait d’assurer ses arrières, car en cas de défaillance des piles, il s’accommoderait de moyens classiques par l’écriture des faits.

			 

			Il mit tout son matériel dans son cartable comme un bon enseignant. Il finit par s’habiller avec une chemise de coton, grise, manches courtes, assortie avec son costume de lin léger, couleur sable. Il aspirait à rester chic, mais surtout avoir une veste pour dissimuler son arme, lors de ses déplacements à l’extérieur malgré l’été qui s’installait.

			Maintenant qu’il alternait les derniers virages avant Port-Vendres, il devrait s’accorder un peu de répit pour préparer l’entrevue, selon des instructions assez simples :

			– « Prendre un rendez-vous avec Monsieur Daniel Durand, le prétexte étant une carte grise falsifiée avec le même nom. Mais que bien sûr son véhicule n’est pas en cause. Lui faire comprendre qu’il en résulte une affaire extrêmement grave de trafic de drogue. Cela nécessite de l’entendre, de voir sa voiture pour une vérification d’usage, ceci sans mettre en doute son honnêteté. Il est indispensable de vérifier sur place afin de permettre à l’enquête de se poursuivre. »

			– « Attention, il est vrai que sa carte grise est douteuse concernant le nom, mais on ne sait toujours pas pour quelles raisons. Surtout, pas d’interpellation, juste observer le comportement, les réactions et rapporter. » 

			Voilà pour le procureur, pour le big boss, c’était encore plus simple :

			– « Benoît, comme vous le savez, c’est vous qui êtes affecté aux communes du littoral pour la Police Judiciaire, donc je ne change rien, sauf que c’est moi qui dirige l’enquête. Vous me rendrez compte personnellement. »

			Depuis son bureau, Benoît avait pris rendez-vous téléphoniquement avec Daniel Durand rapidement. Celui-ci était chez-lui, il devait repartir le lendemain pour plusieurs jours, à dix heures, pour une visite familiale. Ainsi, le lieutenant avait fixé l’heure à huit heures du matin. Daniel Durand lui avait précisé que cela ne le gênait pas, « il faut bien que les choses se fassent », Benoît Longe nota un léger frémissement dans la voix. 

			 

			Avec les affres d’hier soir, Benoît, n’avait pas relu dans le détail le rapport de six pages. Il devait se focaliser sur cette nouvelle enquête avant de garer sa voiture, Boulevard du 8 mai 1945, en prolongement de la place Castellane, à Port-Vendres, lieu de sa première rencontre avec Chantal il y avait maintenant dix ans.

			 

			A cette heure, il n’avait pas souffert de la chaleur. Au préalable il avait pu faire un détour par la route maintenant tortueuse depuis Collioure et s’arrêter facilement, sur la petite aire, au pied du fort St Elme. Début juillet, la route n’était pas encore encombrée.

			Depuis l’habitacle de sa voiture avec une vue dominante sur Port-Vendres, il put parfaire sa concentration et préparer son matériel d’enregistrement. 

			Le MP3 n’émettait pas de bruit et il avait une excellente qualité d’enregistrement sans micro rapporté, simplement posé au fond de sa poche. Dans l’autre poche, il plaça le cellulaire pour équilibrer le tombé de sa veste.

			 

			Il aimait ces moments avant de découvrir un nouvel interlocuteur, peut être un adversaire. Il se prenait à croire en sa destinée de redresseur de torts, de justicier armé afin de maintenir le bien être de la société. Il avait l’âme d’un pédagogue qui adaptait ses leçons en fonction de la déviance des suspectés. Il rappelait le droit chemin de la loi et déterminait l’importance des sorties de pistes. 

			Le rappel à la loi et à l’ordre était le fondement de son métier. En revanche, il avait des doutes sur les moyens à mettre en oeuvre au regard de son salaire qui n’était pas à la hauteur de sa tâche. 

			Conscient de son rôle, il connaissait aussi les limites de l’humain. Etre juste, nécessitait une abnégation sans fin.

			 

			Fringué de son costume et de son cartable, Benoît, en éveil, maintenant sur place, sortit nonchalamment de sa voiture.

			 

			La façade de la maison de pêcheur de Daniel Durand était refaite depuis peu. 

			Il sonna, la journée commença enfin.
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			A l’aube, Joseph Giocomani prit une décision, faire un long footing matinal dans les Albères. À cinq heures trente il interrompit le bip de sa montre, prépara l’eau pour son thé, se doucha une première fois. Tout en sortant ses running du placard à matos, il se dit que c’était un bon jour pour courir, avant de mourir, peut être.

			 

			Il aimait se surprendre au début d’une journée toute programmée et modifier au réveil cette planification préétablie. Non il n’ira pas pêcher tôt ce matin. D’abord s’élancer pour fatiguer son corps jusqu’à la limite de sa capacité physique sans atteindre l’épuisement. 

			Respirer régulièrement, prendre et contrôler son rythme avec une foulée lui permettant de flotter sur les sentes tout en conservant son équilibre. Peu importe les interstices du terrain, courir et se maintenir en apesanteur au dessus du sol, entretenait son accoutumance, son obsession. 

			Maintenant, le thé Mu était assez infusé, la tasse fumait encore quand il enfila sa combinaison en lycra.

			Equipé comme lors des derniers 100 km de Millau, course où pour la première fois de sa nouvelle existence, il avait pu se mesurer aux autres. 

			Dans la foule, préservant son anonymat une fois de plus, il s’était inscrit sous un faux nom. À quarante ans il se savait en bonne forme. 

			Arrivé trente-troisième sur plus de mille participants, en milieu de course, il avait volontairement ralenti la cadence sur les Causses afin de ne pas se faire remarquer. S’il était arrivé dans les dix premiers, il se serait fait repéré par les sponsors de la course.

			 

			Il dégustait son thé, la température du début de l’été était raisonnable à cette heure-ci. 18°C et 50% d’humidité à l’extérieur, indiquait le cadran de sa station météorologique.

			A l’extérieur de sa petite maison de vigneron, légèrement à l’écart du village de Cospron, il savourait le soleil sortant de la mer derrière le cap Oullestrell.

			Dans sa remise, où finissaient de sécher ses dernières amphores, il enclencha l’alarme de sa maison. Il monta dans son 4X4 pick-up truck aux vitres fumées dont l’aspect extérieur était miteux.

			Un simple potier professionnel et pêcheur occasionnel ne pouvait pas avoir un véhicule trop sophistiqué.

			 

			En rejoignant le col des Gascons, dans les méandres de la route, il pensa qu’il ne faudrait pas oublier de livrer cet après-midi les dernières amphores vieillies avant l’âge.

			Il se donna pas plus de trois heures de cross pour être de retour vers dix heures maximum. Il lui restait à faire semblant de pêcher mais surtout retirer ses casiers d’amphores avant midi.

			 

			Son 4X4 à plateau, paraissait mal en point à première vue, carrosserie cabossée et faussement rouillée. Les suspensions étaient légèrement surélevées donnant l’impression d’un déséquilibre d’une autre époque. 

			C’était du tuning vintage avec une tenue de route impeccable et un puissant moteur débridé. Si les japonais savaient, ils copieraient cette transformation, pour tous les hypocrites de la terre qui voudraient rouler sur les pistes sans faire voir les chromes de leurs 4X4.

			 

			 

			A cet instant présent, Joseph Giocomani rejoint le col des Gascons pour garer son tout-terrain. Après quelques étirements, il ajuste sa poche d’eau dorsale, part en foulées amples et régulières afin de s’échauffer le long de la piste à flanc des Albères qui mène au col de Banyuls. 

			A ce col, frontière entre l’Espagne et la France ses muscles sont prêts pour effectuer sa course en boucle. Il entame la montée du Puig de la Calma avec un rythme plus lent mais toujours régulier. 
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